avenir , qi 
fureurs  de 


Qu’a-T-ON  dit  ? qu’a-t-on  fait  aujour- 
d’hui ? que  dira-t-on  ? qüe  fera-t-on  demain  ? 
sont  les  quellions  les  plus  frequentes  dés 
oisifs  de- la  capitale  ; quand  la  curiosité  a 
ete  satisfaite  sur  les  deux  premières ,,  elle 
cherche  un  nouvel  aliment  dans  les  conjec- 
tures que  les  dernières  présentent  ; ^ moi  qui 
ris  peu  , qui  vis  isolé  , qui  écoute  heaucouj^, 
qui  ne  me  passionnes  que  pour  le  beaiî^; 
le  juste  , l’honnête  , qui  n’aime  pas“'à  marcher 
a travers  des  ruines,  qui  me  comuîais  dans 
la  jouissance  du  présent, 
liarises  modérément  a 

oui  ne  m'appartient  pas  , étonne 
parti,  des  accès  de  ^ rage  '3e 
la  multitude , de  la  profpnde  obscurité  des 
raisonnemens  de  nos  taupes  poHtiqués.,  dés 
convulsions  de  l’imbécillité  qui  interroge  , 
de  l’ignorance  qui  résout  les  quesüons  lés 
jlus  embarassaates  , .avant  de  léà  avoir 
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examinées,  l’immortalité  dé  nos  de'cisions, 
je  romps  aujourdh’uî  le  silence  pour  demandér 
à mon  tour  que  diront-ils  demain  l 

C'est  en  exaïninant  froidement  ce  qu’il 
y a à dire , et  pour  les  factieux , et  pour 
les  bons  citoyens  et  pour  les  hommes  rai^ 
sonnables  , que  j’espère  à mon  tour  prèsen^r 
ceux  qui  écoutent , lisent  et  répètent  volon- 
tiers , ce  qu’ils  pourront  dire  demain. 

L’expérience  m’a  prouvé  que  la  constitu* 
don  la  plus  forte  ne  resistoit  pas  îong-tems 
à l’usage  continuel  des  poisons  f le  moral 
de  rboinme  se  vicie  de  la  même  manière. 


et  la  liberté  ne  nié  pafoit  janiaïs  plus  près 
. ^de  sa  ruine  5 que  lorsque  nos  mains  sont 
sans  cesse  occupées  à détruire  ; toute  exagé- 
ration est  foiblesse,  Un  élan  contiruel  ne 
suppose  aucune*  force  , la  versatriité  de  no^s 
opinions  provoqua  le  mépris  , .et  tait  preshgqr 
à tout  bon  esprit  où.  un  affaissement  subit, 
vou  une  dissolution  totale  , précédée  des  'bôr- 
reufs  qu’enfantent  cbèz  1è\  ùns/réspriCde 
vértîee,  et  chez  les  autres  la  vérigéance. 

Si  1 on  faisoit  cette  question  a ceux  qui  ont 
,^îa  torche  à la  main  : Est-ce  le  bien  aupeupfe 
que  VOUS’  ave ^ en  vue  dans  toutes  vos  démarches , 
iis  crieroient  â Taristocratiel  et  cent  miîl^ 


m 
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soude, ndrpient  au  besoin  leuï 

assertion. 

Déplaçons -nous  un  instant,  changeons 
l’etat  de  la*"  question  , et  voyons  avec 
deux  yeux  bien  ouverts  sur  nos  inte'rêts  pre- 
sehs  et  éloignés , les  avantages  qui  doivent 
résulter  de  la  modération  et  de  la  prudence. 

Ne  saurions-nous  aimer  la  liberté  contenue 
dans  ses  justes  bornes  et  notre  monarque  ; 
la  France  qui  renferme  2.5  millions  d’babi- 
tans  ne  peut  guères  s’assimiler  à la  petite 
Fîépublique  d’Athènes  qui  en  contenoit  envi- 
ron 30  milles  dans  son  sèin  , écartons  donc 
une  comparaison  dérisoire  , et  n’entretenons 
pas  un  germe  corrup^'eur  dans  notre  sein. 
Gardons-nous  d’imiter  ce  peuple  ingrat  qui 
donna  sa  confianqe^  à ÇUon  , qui  excita 
A-ristide  , et  donna’  la  mort  à Socrate,-  Ne 
soufflons  pas  le  feu  de  la  discorde  qui  a 
allumé  tant  de  mains  coupables  ; n’irritons 
pas  des  milliers  de  mécontens,  dont  la  pa- 
tience peut  se  lasser  ; et  pour  servir  les 
intérêts  de  quelques  personnages  abjects  qui 
ne  cbercbent  qu’à  s’élever  sur  les  débris 
fiimans  de  la  patrie  n’aîlons  pas',  dans  notre 
ivresse  , prodiguer  un  sang  qui  ne  doit  couler 
qu’en  nous  défendant  contre  les  ennemis  du 
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Aelîôrs  ] ne  croyez  pas  bêtement  que  les 
écrits  et  les  discours  de  quelques  furieux 
portent  le  caractère  du  patriotisme , parce 
qu’ils  fourmillent  d’injures  contre  notre  Roi, 
de  calomnies  reVoltantes  contre  notre  Reine , 

y , ^ 

de  soupçons  odieux  et  non  motives  contre 
les  Chefs  que  vous  avez  vous  mêmes  élus , 
auxquels  vous  avez  donné  votre  confiance^ 
,que  vous'  avez  regardé  comme  vos  libérateurs 
et  que  vous  allez  traîner  dans  la  boue  , si 
le  remord  ne  se  fait  pas  jour  dans  vos 
cœurS' , ne  croyez  pas  sur-tout  sur  la  parole 
d’un  fanatique,  insatiable  d’or  et  de  renommée 
plus  que  de  gloire  , que  l’amour  de  la  patrie 
entre  dans  les  âmes  perverses , il  ne  se  trouve 
xii  à côté  de  la  mauvaise  foi,  ni  à côté  de 
la  dépravation  des  mœurs , il  règne  au  milieu 
des  vertus  , et  leur  donne  du  lustre  , votre 
ennemi,  malgré  son  éloquence,  est  trop 
intéressé  à vous  faire  croire  le  contraire  pour 
que  vous  lui  deviez  une  confiance  aveugle, 
îî  èst  sage  de  se  défier  de.tous  les  remèdes 
dont  le  médecin  rejette  l’usage. 

Les  sacrifices  multiples  que  votre  Roi  a 
fait  pour  votre  bonheur,  l’adhésion /volon- 
taire qu’il  a montrée  à tout  ce  que  vous  avez 
cru  pouvoir  l’afFermir,  lui  ont  laissée  des 


dfoitâ  sacres  â votre  reconnoîssance  , et  éoiis 
peine  dette  vils  ^ vous  ne  pouvez  violer 
les  engagemens  que  quatorze  siècles  d’amour 
pour  ses  prédécesseurs,  vous  ont  fait  prendre. 
L’énurriération  des  vertus  de  votre  Princ?; 
présente  le  contraste  le  plus  frappant , arec 
la  bassesse  forcenée  de  ceux  qui  vous  égarent, 
vos  plus  cruels  ennemis,,  sont  les  succès 
que  sa  bonté  vous  a permis  d’avoir.  La 
îiioderation  vous  eût  comblé  de  gloire  ; et 
i audacieuse  ambition  que  vous  suP'G'èrent 
vos  flatteurs , bâtera  votre  perte  ; ce  ne 
sera  pas  a î aristocratie  que  vous  la  devrez 
.tnais  a vos  divisions  ; votre  iiiacliine  politique 
se  compliquera  à l’infini , son  mouvement , 
lent  ou  précipité^  ressemble  déjà  au  pouls 
d’un  malade  qui  passe  de  la  force  à la  foibîesse , 
tt  des  convulsions  â la  paralisie  ou  à la 
mort.  Quand  le  régulateur  est  nul , le  désordre 
s’introduit  ; il  devient  habitude  besoin  pour 
îe  peuple  , et  il  ne  sert  que  l’adroit  brigand 
qui  le  fait  naître  et  le  perpétue  jusqu’à  ce 
que  ses  désirs  soient  satisfaits.  Votre  mora- 
lité s étei.nt  , votre  amabilité  disparoît  , 
parce  qu’on  vous  trompe  sur  les  moj-ens  dé 
marcher  avec  mesure;  Le -peuple  veut  le  bien  ^ 
dit  J'eaimJacqties , mais  il  ne  le  voit  pas  ^ 
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i7  a hesoin  de  guides.  Aîi  ! si  les  guides  qu’iî 

a pris  avoient  de  la  droiture  , il  y arriveroit 
sans  doute  , mais  si  on  lui  apprend  à liafr 
ce  qu’il  a aime  , ce  qu’il  doit  chérir  ; si 
l’on  reveille  à chaque  instant  sa  suspicion, 
son  bonheur  n’aura  été  qu’un  songe  doulou-* 
reux , suivi  du  reveil  le  plus  cruel. 

Ecoutez  ce  que  disent  dans  tous  les  lieux 
d’assemblee  , ceux  qui  ^ incapables  de  faire 
un  raisonnement  juste  , bornent  leur  gloire 
à devenir  les  échos  des  mëchans  qui  les 
employent  : ï^e  peuple  est  une  hête  féroce 
qu'il  faut  démuseler  de  tems  en  tems  et  lâcher 
sur  ceux  qui  nous  contrarient  ^ en  nous  prê~^ 
chant  une  modération  suspecte.  Un  autre  dit 
tout  haut  ; on  a bien  fait  de  dévaster  V hôtel 
de  M.  de  Cas  tries  ^ ont  eût  mieux  fait  de 
je  couper  par  morceaux  y cela  eût  servi  de 
leçon  aux  autres.  Ainsi  le  cœur  du  François 
se  dénaturé  , ainsi  il  place  sa  gloire  dans 
les  excès  les  plus  criminels , ainsi  il  déifie 
Jusqu’à  sa  fureur.  Des  journalistes  méprisables 
deviennent  les  barbares  apologistes  de  ce 
prétendu  patriotisme.  Tout  fermente,  tout 
se  CQrrompt , et  tous  s’imprègnent  du  po  i-* 
fon  pestilentiel  de  l’insubordination. 

Quel  fut  YQtre  plan  5 P yqus  pi  voulez 


V 


(7  ) 

tout  conduire  , quel  est-il  l vous  seriez  fort 
embarrassés  de  répondre.  Vous  ne  voyez, 
pas  de  terme  à vos  entreprises,  vous  comptez 
comme  des  joueurs  effrénés  sur  le  bénéfice 
du  hasard  , et  vous  sacrifiez  la  chose  publi- 
que sur  cette  charue  incertaine,  tout  nous 
a réussi  dites-vous , ah  craignez  que  la 
fortune  ne  vous  trahisse  ; que  ce  bon  peuple 
déçu  , ne  vous  fasse  essuyer  le  sort  de  Ma- 
zanielio.  Necker  fut  pour  lui  un  ange  tuté- 
laire ; il  promena  son  buste  , il  avoit  besoin 
d’un  idoles  il  traîna  son  'char  ; son  ad.mi^ 
ration  se  lassa  ; l’ingratitude  appelîa  la 
haine  ; d’autres  objets  qui  se  multipîi oient 
sous  ses  yeux  mirent  l’oubli  a la  place  ; il 
excita  la  jalousie  de  ceux  qui  lui  dévoient 
tout , il  en  fut  persécuté  ; quel  sort  réserve-tu 
à ceux  qui  te  servent  I de  qu’elles  nouvelles 
horreurs  te  rendras-tu  coupable  ! Je  l’ignore  , 
je  ne  veux  pas  voir  tout  ce  que  l’avenir  me 
cache  ; j’aurois  trop  à souffrir.  Mais  tu 
récompensa  Bailly  ; tu  révéra  Lafayette  ; 
leurs  ennemis^qui  sont lestiens,  t’ont  enhardi, 
éc  semblable  à ces  sauvages  qui  jettent  à 
i’eau  leurs  fétiches  , lorsqu’ils  n’ont  point 
obéi  à 'leurs  désirs , lorsqu’il  n’ont  point 
lervi  leurs  ca|)rices , tu  couvrira  d’opprobre 


les  dieux  que  tu  t’es  fait , après  t’étre  pros*^ 
tern^  devant  eux,  tu  les  fouleras  aux  pieds  ^ 
pour  prix  de  leurs  vertus  et  de  leurs  services. 
N’attends  plus  rien  de  toi-même  , si  tu  con^ 
tracte  l’Iiabitude  de  prendre  tes  soupçons 
les  plus  légers , les  moins  fondés , pour  urt 
droit , ce  droit  te  sera  funeste  ; tu  deviendra 
la  proye  des  délateurs , tu  seras  la  dupe  de 
tes  orateurs  forcenés  ^ tu  seras  gouverné  paf 
des  intrigans  ; ils  se  succéderont  avec  rapi-^ 
dite  , ils  t’entoureront  avec,  la  voracité  des 
corneilles  qui  s’attroupent  autour  du  cadavre 
qu’on  leur  a livré  pour  pâture  j tu  perdras 
cette  urbanité , cette  douceur  de  mœurs  qui 
te  distinguoit  de  tes  voisins , qui  excitoit 
leur  jalousie;  ils  t’auront  vaincu  sans  te 
combattre. 

On  t’a  donné  un  Ministre  ( M.Cbampion)  j 
pris  dans  le  sein  de  1 Assemblée  Nationale;  sa 
nomination  excita  ta  joie,  ôn  l’a  rendu 
l’objet  de  ta  haine  , on  a empoisonné  sa 
conduite , et  tu  l’as  cru  criminel. 

Si  tu  continues  à crier  contre  les  dépo-^ 
sitaires  de  l’autorité  , tu  feras  croire  que  c’est 
moins  sur  eux  que  s’exhale  ta  haine,  que 
sur  le  chef  de  la  République-,  et  par-là  tu 
te  couvriras  de  honte;  tu  empoisonne  la 
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vie  du  meilleur  des  Rois , il  s’est  sevré  de 
tout  plaisir  pour  te  complaire  ; il  t’a  tout 
sacrifié , qu’exiges  tu  de  plus , qu’exigent 
les  féroces  fauteurs  de  ton  inconséquence  ? 

Un  homme  ( M.  Duportail  ) , qui  servit 
avec  honneur  en  Amérique  , dont  la  aépu- 
tBtion  est  intacte,  qui  jouit  de  l’estime  pu- 
blique , t’eft  maintenant  oifert , aura-t-il 
encore  à redouter  ton  ingratitude  ? Sa  sim- 
plicité' est  le  garant  de  ses  vertus  ; il  s’est 
tout  interdit , sa  modeste  existence  ne  semera 
pas  les  allarmes  dans*  ton  cœur.  De  quel 
moyen  se  serviront  les  ambitieux  pour  te 
rendre  suspect  ? 

Un  autre  homme  (M.  Duport-du~Tertre), 
dont  le  civisme  est  connu  , qui  a consacré 
ses  veilles  à la  chose  publique,  dont  le 
désintéressement  n’est  point^  simulé  , dont 
la  modestie  n’est  point  hypocrite  , se  trouve 
porté  à la  première  place  de  la  magistrature  , 
sa  droiture,  son  zèle,  ses  vertus,  l’ont  tiré 
de  l’obscurité.  Tu  dois  ces  deux  hommes 
à l’influence  du  chef  de  la  milice  , lorsque 
tu  le  calomnie  , il  te  sert , lorsque  tu  l’ou- 
trage , il  se  défend  le  ressentiment , il  oublie 
tes  torts  et  te  plaint  s qu’as-tu  donc  à désirer 
de  plus , si  tu  es  juste  1 Mais  non  , tu  ne 
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Tes  pas  ; tu  - es.  soupçonneux,  Bizarre  , tciii 
agitation  perpétuelle  ',  ouvrage  du  delijre^dans 
lequel  t’ont  plonge  tes  écrivains  insidieux , 
tes  orateurs  extravagans  , tes  enrages  d^ 
toutes  les  classes , multiplient  les  fantômes 
autour  de  toi , te  montrent  tous  les  objets 
au  travers^  d un  crêpe  , ils  dirigent , tes  in- 
sensés corrupteurs , tes  pas  incertaWs  dans  les 
ténèbres,  et  t’egarent  en  tenait  tous  les  fis  de 
tes  passions;  tu  les  applaudis,  ils  te  méprisent, 
si  ton  idolâtrie  se  relâchoit , ils  jetteroient 
le  masque  imposteur  qui  les  couvre  , et 
les  factieux  dont  ils  se  sont  faits  les  chefs, 
semeroient  tes  poignards  dans  tes  villes  pour 
se  venger  de  ton  abandon.  Ils  t’apprennen't 
les  ingrats  , à,  secouer  un  joug  utile  à ta 
tranquillité , ils  te  désignent  les_  victimes 
que  ta  fureur  doit  frapper  , et  t’apprennent , 
par  leur  téméraire  conduite  , à t’armer  de 
défiance  contre  ton  Roi , (i)  à violer  le 


(i)  îf  n’eft  peut-être  pas  ïnutiie  de  faire  remarquer 
combien  uotre  politesse  est  dégénérée.  Le  Président 
actuel  de  l’Assemblée  Nationale  , ( M.  Alexandre 
de  Lametîi),  alla  porter  des  Décrets  à sanctionner 
chez  le  Roi  , à neuf  heures  , il  insiste  pour  entrer 
en  disant  que  les  Décrets  étaient  pressés  : on  l’a 
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respect  dû  à ses  vertus  ^ Tunique  source  de 
ses  malheurs.  Püisse-tu , plus  éclairé  par  ta 
prudence  que  par  tes  fautes , apprécier  dans 
le  calme  des  passions , les  rares  qualités  de 
ton  Prince,  marcher  vers  la  liberté  avec  le 
courage  de  la  modération  et  de  la  vertu  , 
et  mettre  enfin  un  terme  aux  sottises  aux- 
quelles on  Tencourage  , après  t’en  avoir 
donne  Texempîe. 


introduit  • le  Roi  les  a lu , a regardé  la  date  et 
lui  a dit  : Ils  SONT  D’HIER  MATIN  ; S’ILS  SONT 
PRESSÉS,  POURQUOI  NE  LES  APPORTEZ  VOUS 
QUE  LE  SOIR:  S’ILS  NE  LE  SONT  PAS,  POUR- 
QUOI ME  PRESSEZ  VOUS  ? Le  Président  a été  u® 
peu  honteux  de  sa  malveillante  impolitesse. 


